CONVENTION  NATIONALE. 


ADRESSE 

DES  , 


COUPS  ADMINISTRATIFS 

Is 

DELA 


VILLE  DE  NANTES, 

iMPRJAliï  PAR  ORDRE  DE  LA  CONVENTION  NATIONALE 

IT  ENVOYil  AÜX  DiPAATîMiNS. 


Citoyens  representans, 

Les  Corps  adminiftratifs  de  la  ville  de  Nantes 
Düus  ont  envoyés  : nous  venons  5 au  nom  d’une 
glande  cké  5 au  nona  d’une  fedion  de  la  République  ^ 
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qui  se  leva  pour  la  liberté  dès  l’année  1788  , vous 
peindre  fétat  déplorable  où  nous  gcEnifTons,  8c  ré- 
eJAfner-  près  de  vous  les  iecours  puifians  que  I0 
falut  publique  exige  de  votre  Ipllicitude. 

Nous  ne  vous  répéterons  point  le  récit  trop  affligeant 
des  maux  qui,  depuis  deux  mois,  défolent  notre 
malheureufe  contrée  ; vous  en  avez  connu  l’origine 
8c  les  progrès  ; vous  daignâtes , à une  époque  où  ils 
étoient  moins  grands  qu’aujourd’hui  , déclarer  que 
la  ville  de  Nantes  avoit  bien  mérité  de  la  Patrie, 

Le  courage  de  fes  habitans  , leur  inviolable  at- 
tachement aux  principes  de  la  République,  ne  varieront 
jamais.  Nantes  fera  enfevelie  fous  fes  ruines  , le  dernier 
de  fes  défenfeurs  périra , avant  qu’on  puifïè  lui  re- 
procher un  murmure, un  feul moment  de foiblefie....* 
Nous  n’ayons  pas  fait  un  vain  ferment , quand  mous 
avons  juré  la  liberté  ou  la  mort. 

Réduits  à nos  propres  forces  , lorfque  des  fecours 
nous  étoient  promis  & annoncés  de  toutes  parts,  nous 
avons  fu  jufqu’à  préfent  maintenir  cette  liberté  , & 
repouffer  la  horde  toujours  croifTante  de  ces  brigands 
avides  de  fang  8c  de  pillage. 

Une  armée  de  Patriotes  s’étoit  formée  dans  les 
départemens  de  Mayenne  & Loire  : elle  étoit  forte 
de  vingt -deux  mille  hommes.  Ses  premiers  pas 
furent  des  vidoires  ; par  - tout  les  rebelles  étoient 
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vaincus.  Nous  devons  l’avouer,  citoyens  Repréfentans 
nous  penfions,  à ce  moment,  toucher  au  terme  de 
nos  maux.  Mais  un  revers  fatal  & imprévu  a détruit 
nos  efpcrances , nous  a replongés  dans  l’abyme,  & 
nos  dangers  ont  monté  à leur  comble. 

Nous  avons  vu  à notre  paflàge  nos  frères  de 
Mayenne  & Loire  ; nous  venions  chercher  du  fecours 

ans  eur  ein Hélas  ! ils  nous  ont  trop  faci- 

lement convaincus  du  befoin  qu’ils  en  avoient  eux- 
mcmes  Vous  avez,  citoyens Repréfentans  , enténdu 
leurs  députés  extraordinaires  à votre  barre.  Nous 
ne  devons  pas  & nous  ne  pourrions  rien  ajouter  au 
laDleau  de  nos  communs  malheurs.  ' 

Citoyens  Repréfentans,  une  grande  mefure  ell 
donc  neçelfaire  pour  le  falut  de  nos  départemens, 

pour  celui  de  la  République  entière Lestroubles 

civils  do.nt  Ils  font  devenus  le  foyer,  menacent  de 
. etendre  au  loin.  D’abord  ils  ne  fe  font  ’ annoncés 
que  comme  une  étincelle;  du  moins  on  a pu  croire  ' 
que  ce  mouvement  ne  ferolt  qu’inftantané  & 'lo- 

fonVï ^®^^y"’^’‘ômes  qui  le  caraflérifent  , 
font  d venus  fi  terribles  , ils  ont  acquis  un  dévelop! 

JVJ.  , ® > que  , fi  on  ne  fe  hâtoit  de  circonfcrire , 

proche,  lembrafemenfc  ne  devînt  général. 
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Nous  avons  vu  & obfervé  le  mal  de  près , & 
nous  ofons  dire  que  cette  guerre  inteftine , ali- 
mentée à-la-fois  par  les  fureurs  du  fanatifme  & la 
rage  de  l’ariflocratie , n’efl  pas  moins  dangereufe  & 
effrayante  que  la  guerre  des  tyrans  coalifes  contre 

notre  liberté. 


Il  ne  nous  appartient  pas , citoyens  Repréfentan? , 
de  fonder  ou  prévenir  lés  m.efures  falutaires  & de- 
ciGves  que  votre  fageffe  faura  vous  infpirer.  Nous 
fommes  venus  expofer  , fans  diffimulation , la  graii- 
deur  & la  réalité  du  mal,  & folliciter  un  remede 

qui  ne  peut  plus  être  différé Mais,  fans  le 

fecours  d’une  armée  impofante  & capable  d’oppoler, 
par  fa  maffe , une  barrière  à la  communication  du 
torrent  qui  fe  déborde, nous  ne  penfons  pas  que  les 
troubles  qui  nous  déchirent,  puiffent  être  éteints  ou 
comprimés. 

C’eft  l’envoi  de  cette  force  que  nous  demandons, 
que  nous  vous  conjurons  d’accélérer , c eft  lur  tout 
la  garantie  & la  défenfc  de  nos  côtes  que  nous  vous 
fupplions  d’envifager. 

Citoyens  Repréfentans  , ce  ne  font  point  nos 
dangers  perfonnels  qui  nous  effraient  ; quelle  que 
foit  votre  décifion,  nous  partons  pour  reprendre 
»etre  pofte;  & après  y être  readus  au  travers  des 
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dangers  que  nous  avons  méprifés  pour  venir  ici,  nous 
faurons  y mourir,  s’il  le  fau^  en  imitant  ceux  de 
nos  collègues  qui  ont  déjà  donné  cette  preuve  de  leur 
dévouement,  & fait  ce  noble  facrifîce  à l’amour  de 
leurs  devoirs. 

Mais  les  dangers  de  la  chofe  publique  nous  tou- 
chent feuls  ; feuls  ils  nous  ont  amenés  vers  vous , 
qui  êtes  les  pères  communs  de  la  Patrie.  C’eft  en 
fonnom,  c’eft/ par  notre  organe  que  fe  font  entendre 
les  mânes  de  ces  braves  Républicains  , de  plus  de 
deux  mille  Patriotes  égorgés  ou  maffacrés , êc  dont 
quelques-uns  ont  vu,  encore  vivans,  leurs  membres 
coupés  & difperfés  autour  ^d’eux ; , 

Citoyens,  votre  cœur  fe  foulève  à ce  récit;  tant 
de  barbarie  vous  fait  frémir. .......  Eh  ! nous  ne 

vous  peignons  pas  encore  la  moitié  des  horreurs 

qui  ont  été  commifes  ! Dans  un  feul  lieu  , 

à Machecoul  J cmq  cents  cinquante  Patriotes , offi-' 
ciers  municipaux  , juges  , adminiftrateurs  , ont  été 
égorgés.  Uiii  jour  plus  tard,  leurs  femmes,  leurs 
enfans  dévoient  fubir  le  même  fort  î . . . . Citoyens  , 
il  fau droit  entendre  ces  familles  malheureufes  , 
lefügîées  dans  notre  ville , le  feul  afyle  qui  leur 

refte  encore Mais  que  deviendront- elles , S 

cette  ville  ?. . . . 

Non,  citoyens  Repréfentans ^ hommes  généreux 


/ 
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S:  fenfibîe^,  vous  ne  le  foufïrirez  pas  : vous  n’aurez  pas 
entendu  en  vain  la  voix  plaintive  de  tant  de  vidimes 
expirantes , ou  prêtes  à devenir  la  proie  de  ces 

brigands  féroces  î Vous  fauverez  la  ville  de 

liantes, qui  a fauvé  le  département,  ôc  vous  jouirez 
du  tribut  de  la  reconnoifTanee , Sc  des  bénédidipns 
de  cent  mille  Citoyens  qui  nous  envoient. 
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DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 


